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Introduction












	1)Vous vous destinez à une carrière dans le secteur de la petite enfance, de la santé, du médico-social enfant et adulte.

	2)Vous êtes un professionnel de la petite enfance et quelquefois vous auriez besoin de soutien.

	3)Vous êtes parents soucieux de comprendre votre enfant.

	4)Vous aimeriez découvrir si notre vie intra-utérine peut avoir un impact sur notre vie post-natale.

	5)Vous êtes tout simplement curieux…



Ce livre s’adresse à vous.

Je vous propose de partir à la découverte passionnante de la construction de la personnalité psychologique de l’enfant, de la conception à 7-8 ans environ et d’en examiner chaque étape pour mieux comprendre, guider et aider. Chaque phase de son développement sera abordée sous trois


	●les acquis constructifs, comment en reconnaître les effets chez l’enfant ;

	●les perturbations possibles, avec qui (mère, père, famille, éducateurs…), comment les discerner dans le comportement de l’enfant ;

	●l’influence sur la personnalité adulte.



J’aborde en premier lieu, bien évidemment, les racines de sa personnalité, puis l’éveil de celle-ci, la relation privilégiée avec sa mère, l’âge de la découverte, l’apprentissage des règles de la vie sociale, l’apprentissage des statuts et des rôles, la découverte de la sexualité et la synthèse et la mutation vers la personnalité adulte. En deuxième partie, nous partirons à la découverte de toute cette partie anténatale qui dévoilera qu’au-delà de l’hérédité, nous arrivons à la naissance avec des bagages de notre vie intra-utérine qui auront une répercussion sur l’enfant et sur l’adulte ensuite. Cela n’est pas en adéquation avec la chronologie mais j’ai préféré procéder de cette façon-là. C’est plus facile à intégrer de cette manière.

Et enfin, nous découvrirons l’histoire de Cécile qui m’a permis de ne plus être la « gardienne de ses secrets ».

  

Je vous souhaite un beau voyage humain
« pas à pas » rempli d’émotion !





[image: logo-CursusPartie.svg]Partie​ 1Notions théoriques
















Chapitre 1Quelques notions
pour commencer











Avant de commencer et afin de parler le même langage, je vous propose un peu de théorie et la définition de quelques notions mais pas d’affolement : tout sera très digeste et très bref ! Avant de se lancer dans le long voyage à travers le développement psychologique de l’enfant, mieux vaut comprendre le « petit jargon » psychologique qui sera employé dans les chapitres suivants. Je vais limiter au maximum cette partie parce que l’objectif n’est pas d’approfondir la théorie mais d’aller droit aux questions concrètes.

Commençons par préciser la situation. Nous sommes tous le fruit d’une hérédité, venant de nos parents, de nos grands-parents et de tous nos aïeux, d’une expérience intra-utérine et d’une éducation donnée par nos parents, l’école, etc. Du coup, nous sommes tous uniques dans notre façon de ressentir les choses, d’aborder la vie, de vivre nos émotions : tout cela compose ce qu’on appelle la subjectivité. Dans le mot subjectivité, il y a le mot sujet. Le sujet est vivant, par opposition à l’objet, qui compose l’objectivité : l’objet est inerte. Être vivant, c’est être subjectif et d’ailleurs, l’objectivité, dans la façon de vivre ou de percevoir les événements et les émotions, cela n’existe pas. Nous sommes tous des êtres subjectifs, chacun avec sa vérité.

Pour illustrer ces premières définitions une petite histoire qui est aussi une première expérience. Faites ce test. Lisez attentivement l’histoire de Robert, puis tentez de répondre à la question posée à la fin de cette histoire. La solution est donnée à la suite. Pas de triche, s’il vous plaît !





Robert travaille depuis des années dans une grande entreprise. C’est un bon employé, sérieux, apprécié de ses collègues, compétent, dynamique. Un jour, le directeur général prend sa retraite : le poste est à pourvoir. Tout indique qu’il va revenir à Robert. C’est sûr : c’est Robert qui va avoir le poste ! Arrive le jour où le PDG doit annoncer le nom du nouveau directeur général : tout se passe au cours d’une réunion, en présence des cadres de l’entreprise. À la surprise générale, c’est Lionel, recruté depuis deux ans, tout juste sorti d’une grande école, qui obtient le poste : il est jeune, et il est le fils d’un ami du PDG. Que ressent Robert ? Quelle va être sa réaction ?






* * *

   

Vous avez peut-être répondu de la manière suivante : « Mais c’est évident ! Il doit être complètement désespéré : c’est vraiment dégoûtant ! Pauvre Robert : il doit penser qu’il n’est plus bon à rien, qu’il n’a plus qu’à partir à la casse, comme les vieilles choses qu’on jette après usage : place aux jeunes, aux gens qui sont compétents… Tout doit lui revenir en mémoire : il doit se demander ce qu’il a fait pour mériter ça, il doit se creuser la tête pour essayer de découvrir quelle est son erreur, et pourquoi on l’a jugé incompétent pour ce poste… Quelle horreur ! Il doit se sentir comme une serpillière au fond d’un seau : nul, incapable, rayé de la liste, quoi ! »

Non ? Alors peut-être avez-vous ressenti (pour Robert) de la colère contre les « petits arrangements » entre amis que ce texte met en scène : « pourquoi le fils de l’ami du PDG ? »

Ou alors peut-être encore avez-vous répondu que Robert doit être découragé, qu’il doit sûrement ressentir l’envie de baisser les bras devant tant d’injustice : « alors qu’il a fait tous ces sacrifices pour l’entreprise ! » etc.

Mais il n’y a qu’une seule réponse possible, et c’est : « on ne sait pas ». On ne peut pas savoir à la place de Robert : on ne peut que projeter notre propre émotion face à cette histoire. Il n’y a que lui qui pourrait nous dire ce qu’il a vraiment ressenti. Ce qui est vrai pour une personne ne l’est pas forcément pour une autre. Vous vous seriez senti(e) infériorisé(e) et culpabilisé(e) ? ou découragé(e) ? ou en colère ? Mais vous n’êtes pas à sa place.

Quand je propose ce test en formation, s’il y a dix personnes présentes, il y a dix subjectivités différentes qui s’expriment. Bien sûr, certaines se rejoignent, parce que le texte est quand même inducteur, mais on trouve toujours maintes façons de réagir. Pour certains, cela peut être la colère et l’envie d’exprimer son mécontentement, pour d’autres, cela peut être du découragement, et l’envie de baisser les bras devant tant d’injustice, pour d’autres, cela sera du soulagement. Vous n’y aviez pas pensé ? Et pourtant certains répondront que « ça lui évite toutes ces responsabilités qu’il avait peur de ne pas pouvoir assumer. Parce qu’il y a une différence entre être compétent pour le poste qu’il occupait jusqu’à présent et être directeur général ! Donc, ouf ! »

Voilà pourquoi il est difficile, quelquefois, de se comprendre, de comprendre l’autre et combien il est facile d’entrer en conflit avec quelqu’un, simplement parce qu’on ne ressent pas les choses de la même façon face à une situation pourtant identique ! Chacun est persuadé d’avoir raison, et bien sûr, c’est vrai : chacun a raison, effectivement, mais pour lui-même, sans se rendre compte que c’est pareil pour l’autre personne. C’est pour cela qu’on débat et qu’on se dispute pour un oui ou pour un non : à cause de la subjectivité.

Avant de commencer, pour que nous parlions (justement !) le même langage, j’aimerais quand même vous donner quelques définitions freudiennes… puisque je ferai référence aux travaux de Sigmund ! Freud bien entendu…

Tout d’abord, je vous propose un dessin (figure 1.1), en forme d’entonnoir renversé ; ça parlera mieux que de longs discours pour expliquer comment Freud a défini le psychisme d’un être humain.
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Figure 1.1.  







Comme vous pouvez le voir, le ça correspond à l’inconscient d’un individu, le moi au conscient et le surmoi se situe dans le pré-conscient. Mon entonnoir n’a évidemment pas de fond, car plus on descend vers la partie évasée, plus on va vers l’inconscient collectif qui n’est pas accessible. Quand on dit que l’on va fouiller dans l’inconscient, en psychothérapie par exemple, on n’accède en réalité qu’à une toute petite partie de cet inconscient, celle que j’ai dessinée en pointillés. Vous imaginez le gouffre qu’est l’inconscient…

Je vais parler en premier du ça. Je parlerai ensuite du moi et de ses relations avec le ça et je terminerai par le surmoi.



Le ça










On peut dire qu’il est le siège des pulsions. La pulsion est une demande pressante qui exige une réponse immédiate. Si la réponse n’est pas trouvée, ou trouvée partiellement, il se crée un besoin. Ce besoin amène alors un déplaisir, qui lui-même génère une tension. À l’inverse, si la solution est trouvée, elle s’accompagne d’un ressenti de plaisir qui peut être un simple soulagement, une joie, une jouissance, une satisfaction, etc. et qui provoque la disparition de la tension, du déplaisir, et du besoin bien sûr.

Je précise qu’il existe deux types de besoins : les besoins dits « vrais » qui sont des besoins naturels tels que la faim, la soif, la sécurité, le sommeil, la sexualité… et ce que l’on appelle les « faux besoins », que l’on se crée à partir de ressentis de manque, de frustration… et qui sont souvent subjectifs. Je reviendrai sur ceux-là plus loin.

Or, le ça est comme le Roi Soleil : il dit « je veux et j’exige ». Il ne cherche pas à savoir si c’est possible ou non. Comme il ne peut pas se satisfaire lui-même, comme il n’en a pas la capacité, il lui faut un équipier qui, lui, pourra et devra répondre à ses attentes…




Le moi










Cet équipier, c’est le moi, ou conscient, à qui le ça peut déléguer le travail qui consiste, finalement, à le satisfaire ! Pour résumer, imaginons que le ça ait une pulsion qu’il souhaite satisfaire immédiatement : il envoie alors un message au moi, qui doit répondre sans attendre et de façon correcte. Si la réponse est satisfaisante, le besoin ne s’installe pas et le sentiment de déplaisir disparaît : il fait place au plaisir et au bien-être. Ce mécanisme peut concerner un besoin dit « vrai » : par exemple, vous avez faim et vous avez la possibilité de manger. La tension qui s’est créée avec la sensation de faim disparaît dès que votre estomac est rempli. Mission accomplie pour le moi.

Seulement voilà : ce n’est pas toujours aussi simple (simple si l’on part du principe que vous êtes dans une situation et un pays où manger n’est pas un problème) ! Comme vous pouvez le constater, le ça est têtu et capricieux. S’il veut quelque chose, il le fait savoir haut et fort. Le moi doit se soumettre, et partir dare-dare à la recherche d’une solution rapide. Sa tâche est donc très difficile. Il se peut qu’il ne comprenne pas la demande, ou que les règles sociales ne lui permettent pas d’y répondre.





Imaginez : vous êtes sur la plage avec votre amoureux(se), et il y a plein de monde. Tout à coup, vous avez un besoin pressant de câlins ou même plus ! Et bien, non ! Interdit ! vous n’avez pas le droit. Cela ne se fait pas. Donc, il y a frustration. Il faut patienter, même si ce n’est pas dans votre nature !!! Dans ces conditions, que doit faire le moi (le conscient) pour soulager le sentiment de déplaisir lié à la tension que le besoin non satisfait a fait naître ? Il doit trouver un compromis en attendant de pouvoir passer à l’« acte » (!). Le compromis pourrait consister à manger du chocolat ou une part de tarte ! C’est ce qu’on appelle leurrer le ça. Cette solution peut marcher un certain temps. Le plaisir ainsi trouvé fait momentanément retomber la tension. Ça compense. Mais cela ne va pas durer : la tension réapparaîtra rapidement, jusqu’à totale satisfaction.






Dans l’exemple donné, le besoin était clairement identifié. Le moi avait compris le message. Mais il peut arriver que ce message arrive codé ou transformé… Vous pouvez avoir un ressenti de faim alors que le besoin réel est affectif, par exemple. Ainsi vous avez « vraiment » ressenti de la faim et pour du chocolat, c’est vrai. Vous pouvez vous précipiter sur un pot de Nutella taille XXL !!! Mais on peut dire que ce message « j’ai besoin de chocolat », il est sacrément codé. Le pauvre moi a obéi à un « vrai faux message », sans pouvoir le décrypter ! Dans le cas du message codé, le moi ne comprend pas du tout le message, parce qu’il n’a pas à sa disposition les moyens de compréhension adaptés. Il n’a pas les éléments ou les outils, pour pouvoir satisfaire le ça.





Prenons l’exemple d’un individu qui a un besoin de sécurité important : si le moi n’a pas les éléments pour comprendre ce besoin et que la personne se mette en danger ou s’entoure de personnes insécurisantes et dangereuses pour lui, le ça ne sera pas satisfait et enverra des messages de déplaisir sans que le MOI arrive à comprendre pourquoi. Il s’ensuivra des tensions importantes que le conscient n’arrivera pas à expliquer.






Pauvre moi : il doit sans cesse travailler ! Pas moyen de passer aux 35 heures ! Il doit s’enrichir en permanence, être curieux pour acquérir ces moyens de compréhension. Les expériences faites, à travers les réussites et les échecs, seront mémorisées, mais aussi tout ce qui aura pu se révéler dangereux pour lui : cela lui permettra d’éviter ce danger par la suite. Il faut qu’il trouve des « trucs » pour comprendre les messages de demande et y répondre, et pour mettre tout cela en œuvre, il doit utiliser et donc développer des outils intellectuels et physiques. Devant cette tâche fatigante, le moi a quelquefois envie de se rebeller et de « jouer » pour lui, au détriment du ça et du surmoi, troisième partenaire de l’équipe, dont je vais parler un peu à présent.




Le surmoi










Le surmoi est situé dans le pré-conscient. On y trouve, bien emmagasiné, le catalogue de toutes les règles, des valeurs, des interdits, des obligations et des normes sociales. Ces règles et ces normes évoluent en fonction de l’âge (on n’obéit pas aux mêmes règles étant enfant qu’à l’âge adulte !), mais aussi en fonction du pays ou de la région où l’on habite, en fonction de la religion, etc. Pour reprendre l’histoire du câlin sur la plage, c’est le surmoi qui empêche le moi de céder à la tentation, au risque de déplaire au ça : il y a des règles, et le surmoi est là pour les faire entendre, un point c’est tout.




Le trio










Vous rendez-vous compte des problèmes posés au moi ? S’il fait plaisir au ça (en permettant le câlin par exemple), il se met en faute par rapport au surmoi, donc par rapport aux règles sociales : il risque d’être puni. Mais s’il tient compte de ces normes sociales, il indispose le ça. Le moi doit donc jongler en permanence pour trouver le meilleur compromis possible.

Il faut savoir pour terminer que lorsqu’un individu n’arrive pas à satisfaire les besoins du ça de façon durable, soit à cause du moi qui n’y arrive pas ou ne comprend pas, soit à cause du surmoi qui ne veut pas, s’installe alors un état de tension permanent. Cet état de tension peut produire un mal-être, une souffrance, une anxiété, voire une angoisse qui peut même, à un moment donné, déclencher une maladie que l’on appelle une somatisation.

Rappelons l’étymologie du mot angoisse : « qui est très serré »… Le sens du mot s’est d’ailleurs affaibli dans le langage courant depuis le Moyen Âge, où le mot désignait un état de souffrance extrême, accompagné de douleurs physiques. Le vocabulaire de la psychanalyse (et des thérapeutes) redonne à ce terme toute son importance.

L’angoisse est donc un haut niveau de tension qui doit absolument être pris en considération. Toute baisse artificielle de l’angoisse sans compréhension du message (provoquée par exemple par la prise d’antidépresseurs sans autre démarche, au moins au bout d’un certain temps) est néfaste, car elle permet au problème de s’installer et de croître. La manifestation la plus connue de l’angoisse est la boule qui se forme au niveau de la gorge, qui peut empêcher et bloquer toute forme d’expression en laissant la personne en proie à la panique, en la faisant se replier sur elle-même. On peut aussi ressentir un simple serrement au niveau de la poitrine, ou des insomnies répétées, des dérèglements intestinaux, des peurs incontrôlées et sans objet, une impression de danger vague et imminent. C’est l’importance et la durée du problème non résolu, et la manière dont chaque individu supporte les tensions, qui montreront le niveau d’angoisse.







Chapitre 2L’oralité passive











En route pour découvrir les stades d’évolution psychologique de Freud. Il considère l’enfant de la naissance. (d’autres théories ont été développées pour comprendre aussi la vie intra-utérine de l’enfant) jusqu’à l’âge de 7/8 ans. Voilà le schéma des stades qui composent cette période, avec le nom qu’il leur a donné : attention, il est bien évident que les âges que j’ai indiqués sur le schéma ne sont pas des dates anniversaires. Par exemple, l’oralité active (OA) ne s’arrête pas le jour même du deuxième anniversaire : l’analité expulsive (AE) commence dans « cette période-là ».
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Pour chaque stade j’expliquerai ce qui se passe pour l’enfant, quels sont les acquis constructifs qu’il va acquérir, quels problèmes il peut rencontrer (et avec qui il peut les rencontrer) et comment ces acquis et ces problèmes vont se manifester dans le comportement de l’adulte qu’il va devenir.

On peut penser que ce tableau est dépassé. En effet, les enfants nés fin xixe-début du xxe siècle ne sont pas les mêmes que ceux d’aujourd’hui. Les enfants de notre époque, dans les premières années de leur vie, sont davantage stimulés, plus éveillés, plus dégourdis, plus ouverts que ceux de l’époque de Freud.

J’ai donc débattu avec un grand nombre de professionnels de la petite enfance (directrice de crèches, professeurs des écoles en maternelle et primaire) afin d’avoir leur avis sur l’âge et les stades d’évolution définis par Freud.

Nous en sommes arrivés à la conclusion qu’effectivement les jeunes enfants d’aujourd’hui sont nettement plus en avance quant à l’éveil mais sur le plan psychologique et émotionnel, on retrouve la même concordance (à quelques mois près !) avec ce que Freud a mis en évidence. Les mêmes émotions, les mêmes ressentis, les mêmes centres d’intérêt, les mêmes peurs à chaque stade. C’est donc toujours d’actualité quant à leur maturité ou immaturité psychologique.



L’oralité passive chez l’enfant










Donc, notre enfant vient de naître. Le stade oral passif (OP) commence. Il dure entre six et huit mois environ. Freud dit qu’à cette période, l’enfant n’est qu’un ça, c’est-à-dire un inconscient. En effet, quand il arrive à la vie, l’enfant n’a pas la conscience d’exister. Il doit pendant cette période construire son moi, son conscient. L’enfant naît incomplet et n’a pas les moyens de survivre seul. Il n’a que deux instincts : la succion et la station debout. Ses neurones ne sont pas connectés en totalité : les nerfs ne sont pas gainés de myéline et ne peuvent donc pas transmettre les ordres aux muscles ; la régulation thermique ne se fait pas (le corps se refroidit ou se réchauffe en fonction de la température ambiante), etc. Le pauvre n’est pas fini !

C’est une période difficile pour le bébé, il n’a pas conscience d’exister : il est non individualisé. Il ne sait pas faire la différence entre lui et sa mère par exemple, ou entre lui et les autres personnes : cette phase est dite « schizoïde », à cause du fait que l’enfant vit dans le morcellement, ne perçoit que des morceaux de lui-même ou de sa mère (ses mains, ses pieds, le sein de sa mère, son visage, ses cheveux). On parle aussi de phase « persécutoire », dans la mesure où l’enfant est dans l’incapacité de faire face ou de se protéger du stress. Tout cela est très inconfortable et génère des sentiments d’angoisse permanente, de vide et des ressentis de non-existence. L’enfant doit donc trouver une solution pour sortir de cette situation. Cette solution, c’est la construction de son moi.

Vous devez vous demander comment va faire ce bébé. Il est tout petit, tout stressé, pas fini. Pour le comprendre, demandez-vous de quoi a besoin un nourrisson ?

Tout d’abord il a besoin, bien évidemment, de nourriture physique au sens premier : les aliments lui apportent des matériaux de construction. C’est bien mais pas suffisant. Un enfant auquel on n’apporterait que ce type d’alimentation resterait végétatif et finirait par mourir.





Françoise Dolto a mis ce fait en évidence face à la mortalité importante des nourrissons dans les hôpitaux, après-guerre. Contre l’avis des médecins, elle a demandé au personnel hospitalier de prendre ces bébés dans les bras au moins cinq minutes par jour afin qu’ils aient un contact humain et affectif. Cela a fait fortement diminuer la mortalité chez ces enfants !
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